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DES MORTS AUX VIVANTS 
ou 

DES VIVANTS AUX MORTS ? 
....... .-......... . 

D ans le fascicule de juillet de la Douce 
France, M . Georges -Migot soulève une ques­
tion des plus intéressantes. Dans l' éducation 
artistique, écrit-il, « nous pattons des morts 
pour arriver aux viv-ants. L a vie nous est dès 
lors incompréhensible ... C e processus, des 
morts aux vivants, nous est imposé avec une 
telle rigueur qu'il est partout : dans nos pro­
grammes de concerts, dans ·nos muséès, da ns 
notre éducation littérai re et philosophique. En 
science,il est logique par la loi même d'évolution 
et de perfectionnement que celle-ci comporte. 
Mais en art, en littérature, en philosophie, pou­
vons-nous a ffirmer une évolution dans le sens 
de perfectionnement ? Des sommets de même 
hauteur n'ont- ils pas été atteints en dehors mê­
me de l'ordre cl;ronologique >J. 

/M. Georges Migot n'hésite pas à dire : 
« AJ.lons des vivants aux morts : d'un voca­
bulai re, dans l'a mbiance duquel nous vivons e~ 
devons vivre, à la formation duquel nous as­
sistons, vers des vocabulaires du passé, codifiés, 
délimités . Commençons par étudier la 'langue 
française ; l' étude des langues latine et grec­
que perfectionnera ensuite notre intelligence 
de la langue française. Il ne s'agit plus d'être 
des la tinistes mais bien d es ga llicistes . >> 

Enfin, plaçant la question sur le terrain de 
l'interprétation musica le le musicien-peintre 
ajoute : 

«Nous nous rendrons compte de la même ma­
nière qu'après avoir joué les pièces pour piano 
de Debussy, jr] nous sera facile d'interpréter 
celles d e Moza rt ou de H aydn, toute question 
de difficultés techniques mise à part. L'effort 
que nous fa isons pour saisir le sens d ' une pen­
sée en mouve ment, qui se complète chaque 
jour, c'est la na issance de la vie de l'art con­
tempora in, - nous rend aptes, p ar récom­
pense, à sa isi r le sens d e la pensée qui s'est 
fixée dans une époque précédente. >> 

La thèse de M. Georges Migot est des plus 
hardies. L a question qu'elle soulève est des plu s 
délicates et nous avions déj à eu l'occa sion de 
l' aborder a u cours d'une conversation récente 
avec M . Alfred Cortot. Comme nous lui de­
mandions s'il avait été satisfa it des exécutions 
qui ·lui ·furent données pa r ses élèves virtuoses 
à ses cours d ' interprétation de l'Ecole Normale. 
le grand a rtiste nous fit remarq uer que le style 
d es interprètes s'améliorerait au fur et .à mesure 
qu ' on alla it des œuvres classiques aux moder­
nes. L'explica tion était facile à donner : nous 
sommes plus ap tes à traduire les émotions de 
nos contemporains que celles du siècle passé. 
Nous ne sommes pas moins sensibles à la beauté 
des Sonates de Beethoven qu'à celle des prélu­
des de D ebussy ou des mélodies de F auré, ni 
moin s avides des chefs-d 'œuvres du passé qu e 

de ceux d'aujourd'hui , ma is comment nier 
qu'on se trompe plus facilement dans l'inter­
prétation de ceux là que de ceux-ci. Les bons 
interprètes de Molière sont extrêmement rares, 
alors que ceux d'une comédie moderne sont 
légion . 

De là à déduire que l'enseignement ar tisti­
que devrait aller des vivants aux morts, comme 
le demande M . Georges Migot ; de V erla ine, 
à L~ Fon taine ; d'Eugène Carrière à Fra An­
gelico, de Debussy à Bach, c'est peut-être 
bien d a ngereux. 

Il est tout à fait exact qu'il n'y a aucune si­
militude entre le progrès scientifique et l' évo­
lution arti stique, laquelle se produit en dehors 
de tout perfectionnement. iM a is, pour nous en 
tenir à 1a musique, il est indéniable que ses 
moyens d'expression furent de siècle en siècle 
plus nombreux et qu'ils se sont superposés et 
additionn és. Si D ebussy a conservé la canti­
lène du faune antique sur la flûte, il y a a jouté 
et il a employé des moyens d 'expression, dont 
la chaîne remonte 'le passé. 

S'il n'y a pas embellissement da ns l' évolu­
tion musicale, il y a complication. Dès •lors, 
l'esprit peut-il a ller du composé a u simple ; 
l'oreille peut-elle entendre et distinguer la sep­
tième, •la neuvième, si elle n'a pas d'abord en­
tendu la tierce, la quinte et l'octave ? 

Si séduisante qu'die soit, surtout pour le 
compositeur moderne toujours anxieux de trou­
ver un public qui le comprenne, la thèse de 
M . G eorges Migot n'en est pas moins en op­
position avec les lois naturelles. Il ne faut pas 
moins lui savoir gré d'avoir remué une idée 
curieuse, et de s'inquiéter des moyens les plus 
propres à assurer la cultu re de notre sensi­
bilité. 

A MANGEOT. 

A la Gaîté 

" LE COQ A CHANTÉ " 
Opérette en 3 acles de M. Michel Carré 

·Musiqu e de M . ]e ~n Rioux 

Une chose est tout à fait remarquable dam 
la nouvelle opérette, que la direction d'été ae 
la Gaîté vient de représente r, c 'est sa mise en 
scène. 

La vue du troisième acte - L e bal de la 
Boule Noire- fut celle d ' un tableau de mai· 
tre et comme, je crois, qu'a ucun théâ tre n'en 
avait réalisé jusqu'ici. L'action se passe dan; 
un bal de plein a ir de Paris sous le second em­
pire. La scène est la issée dans le clair obscur 
de la nuit, à peine relevé par quelques lam· 
pions multicolores. On s'y donne d es rendez­
vous ga lants, on y da nse, on y boit ; on y voit 
des gens de toutes sortes : grise ttes, fi lles pu· 
bliques, da mes de la cour et ·leurs pendants 
masculins, et tout ce monde se groupe, se re· 
mue, de manière à former des ensembles d'une 
beauté émouva nte. 

Comment ce résultat a-t-il été obtenu ; e•t· 
ce effet du hasard, ou talent d ' un metteur en 
scène qui serait un prodigieux artiste ? C'est ce 
que je ne puis dire. jusqu'à ce jour, les mises 
en scène de la Gaîté ava ient visé la somptuosité, 
et l'éclat le plus bou rgeo is . Comment to ut d'un 
coup, une transforma tion a ussi radicale s'est· 
elle accomplie ? Mystère . J'ava is déjà pu n~ 
ter au premier acte {un plein air dans le parc 
de Saint-Cloud), de très jo·lis d éta ils qui éro· 
quaient les tableaux de Brown, avec ses cha;· 
seurs en habit rouge. Le second acte (une r~ 
ception d ans un sa'lon princier) n'avait rien ol· 
fert de particulier, ma is, au dernier, ce lut 
d ' un bout à l'autre, une merveille artistique 
Cela tient peut-être à fort peu de chose, sim· 
plement à un bon éclairage, sans feu à la ram· 
pe, et sa ns p rojecteur, sans aucune r echerc~l 
d' effet, sa ns que la première chanteuse apps· 
ra isse da ns un cercle de lumière . Te crois d'ail· 
leurs que cette mise en scène du bal de b 
Boule Noire fut d'un goût si discret et si dr;· 

' l' tingué, qu'elle fut très peu remarquée et quell 
passera probablement in aperçue du gros pubk 

Qua nt à l'opérette en elle-même, elle e;t 
loin d' être mauva ise . Qu'on en juge : 

François de C erny est le coq de !il courdei 
Tuileries. Il ra ffole de toutes les femmes, tou· 
tes •les femmes sont folles de lu i. L' Empereui 
trouve qu'il va un peu fort et lui intime l'ordrl 
de se mar ier avec Arlette de V au frèzes, qur 
passe pour une jeune fille un peu éva· 



ndez· 
y voit 
$pu· 
.da nt; 

se re· 
d'une 

1es, tou· 
mpereui 
~ ]'ord11 
zes, qui 
eu évJ· 

rée . Il charge son chambellan le ba-
po d 1 ' l' ' n Lefresnoy e es presenter un a 
;?autre et de :les fiancer dans le délai de 
24 heures. L e chambellan remplit la première 

artie de sa mission, mais Arlette et François 
p'ont nulle envie de s'assagir et il s s'unissent 
~on pas d a ns le mariage, mais pour résister 
ux ordres de l'empereur. Cependant Arlette , 

:our se prouver qu'elle ne pouvait pas jouer 
le rôle de dinde dans la ba sse-cour du coq 
françois , a parié à celui-ci qu'il ne restera it 
pas 24 heures sans tomber amoureux d e troi s 

femmes d ifférentes. 
Pou r en faire la preuve, e lle paraîtra sous 

trois aspects différents aux yeux du jeune hom­
me; à son insu, une première fois sous les 
traits d'une danseuse espagnole, la seconde 
fois, sous le d éguisement d e 1a Païna, en fin la 
troisième, au bal de la Boule noire . Chaque 
fois le coq s'enflamme, mais Arlette s'est brû­
lée au jeu et tout finit par un mariage. 

Le sujet es t traité avec espr it par M. Michel 
Carré, qu i l'a agrémenté de personnages se­
condaires fort a musants et émaillé de tous les 
couplets nécessaires à une opérette . 

La musique est de M. Jea n Rioux, avocat 
et musicien a mateur à M arseille. Si elle n'of­
fre rien d e nouveau, ni rien de personnel, e He 
n'est ni ma ladroite , ni choquante, ni malfai ­
sa nte. Elle est un peu fa cile, puisq ue dès la 
répétition généra le, on reprenait en chœ ur a ux 
fauteui ls d'orchestre le refra in des cha~seurs : 
Monter à cheval es t un plaisir ro}) él l ; mais elle 
n' en possèd e pas moins d es qualités pla isa ntes : 
elle est propre e t , tour à tour, a•lerte et senti­

mentale. 
C'est d e la musique d'amateur , a- t-on dit. 

Je ne sui s pas encore arr ivé, pour ma part, à 
savoir reconna ître la musique d'un ama\eur 
de la musique d'un professionnel e t il me sem­
ble que Ia d éconsidération que l'on jette sur les 
amateurs - interprètes ou compositeurs -
est tout à fait injuste. Borodine fut un a ma­
teur. Le fa it d'aimer un a rt pour lui-même et 
non pour ce qu'il produit est un indice d e dons 
et de goû t qui est le signe du véritable a rti ste . 
Les amateurs qui manquent d e métier ont la 
ressource d'avoir recours à q ui le possède d 
on se demande pourquoi cette collaborat ion 
ne serait pas rend ue publique. Rien n'est plus 
légitime, ni plus honorable qu'une telle asso­
ciation. Par contre , les profess ion ne ls qui man­

' quent d'idée - et cela leur arnve q uelque­
fois - ne saura ient en emprunter c hez Je 
Yoisin. 

Je ne sais si M. Jean Rioux a un collabora­
teur, et je ne me sou cie au ère de le sa vo ir. 
,l'aimerais que ses id ées f~ ssent moins celles 
de tout le mond e. On n'en a pas moins pri o; 
grand plaisir à ses duos, à ses va lses lentes . 
et à ses ensembles. L a phra se sentimenta le est 
celle qu'i l tourne le mieux et les couplets d'Ar-
lette J · J' 1' · · e re~e c un amour ... a uront un eg itime 
succès. Mlle Ta ne Monta ncre les cha nta avec 
beaucoup d' e~pression et ;a vo ix y fut ex­
quise. Elle s'est d' a illeurs fort bien tir ée d'un 
rôl d''f' ·1 e n ICI e e t dont les cha ngem ents d e per-
so~age réc lament beaucoup de souplesse. 

l d ,norn de Frantz. Caruso est d oublement 
ou r a portPr e t le jeune ténor qui en es t pour-
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vu aura fort à f·aire pour le justifier. Il n 'est 
pas mala droit , mais il ma nque encore de cha­
leur ... d e brio ... d e personna lité. On croit qu'il 
su f·fit d ' avoir un peu de voix e t une tournure 
agréable pour chanter l'opérette. Quelle er­
reur ! Un bon chanteur d'opére tte es t beau­
coup plus rare qu'un bon cha nteur d'opéra. 
La chanson la plus idiote est beaucoup plus 
difficile à bien interpréter q ue le plus bel a i;· 
d'opéra. Un ai r d e Faust, d e Carmen, d ~ Ma ­
non, une mélodie de Schuma nn ou de F a ur~ 
sont parfaitement ente ndables même par un 
chanteur dépourvu de personnalité, parce que 
ces a irs ou ces mélo:lies ont une va leur intrin­
sèque. C'est de l'or e t il faut être bien ma la­
droit pour en faire du plomb. 

Au contraire une cha nson, pa·rce qu'elle est 
le plus souvent idi ote , que les paroles sont 
nulles et la musique zéro , n'existe que par l'in­
terprétation. D ' un sa le billet d e papier que tout 
le monde a c hiffonné, tripoté, il faut faire une 
belle pièce blanche. C'est un tour d'escamo­
tage. D'un matou de gouttière, il faut faire 
un tigre ; d'une croûte, une brioche. C e la 
exige une personna lité, une origina lité très ra ­
res chez les chanteurs. 

Il faut donc se montrer plus indulgent pou :· 
les chanteurs d'opérette que pour les chanteu rs 
d'opéra . Montrons-nous donc très sa tis fait de 
M . Henry Jullien, qui ava it fort à faire dans 
son rôle à transformation d e Guy d e Mont ­
brun , de :M . Cirier, comique de bon aloi en 
c hambell a n, d e Mmes Toinon et J a ne R ay­
mond. 

Un bon point éga lement à l'orches tre dirigé 
par M. Mo.Jinetti ... et à bientôt le plaisir d e 
retou rner voir Le Bal de la Boule Noire. 

A MANGEOT. 

............................................ 
CARUSO EST MORT 

Caruso, donl la sa ntt' dait chancL"lanl t· de­
puis que.lqu es mois, ,·ic i'll. de m ourir it NaplL' "· 
des suit es d'un e •peritonite aiguë. 

[,J étail peu co nnu à Paris. o ü il ne chan < :~ 
pa S pJus d' Uil C demi-do u zai ne rte foi s pour orlL'S 

représe ntati ons ri e i(a ta c t c'est su rtont t• n 
.-\m é t·iqu e qu ' il fut fè lé ct oü il amassa Ull l' 
fortune t•sliméc •n plu s de 30 million s dl' 
1 ires. 

\'ous empru nt o ns à r.nmrrrlio la hilli(t'a phi c 
de l'i llu stre ténor: 

Enr'cu Caruso éta il n i· ù \'aple s L' Il 11\liS . . \ 
10 .:ns. il chan la i l . l ~ ns le s [•i(l ist• s, tnut l' Il 

t•xcrçanl Je m é tier ri e m éca ni l·ic n ; il pt·it dl'S 
lc<;o ns de ch a n t "'·cc le maitrl' .1 . \'l'l'g im·. tl 
fut piqu e ur dan s les c·c nri cs dn co m te de tl: tt·i. 
tn ais sa fnt·te co rpulen ce .l'obligea n quill l'l' la 
pro fessio n d'l'ntycr. 

Il ful e ngagé a u Th càt rc \' ue,·n de \'apll" s. 
aux a pvointem e nt s de 300 fmn cs par 111 ois. 
I l cha nt a l'Amico Francesco . de :\n,·clli. I l 
passa e nsuit e au Belli n i et a u ~Ia calo nti. Il 
chanta il Pal e rm e el s' e mbal·qua pour l' Egyp­
tc . De retout· cu l ta lil', il fut l'i n lcr pri•ll' de· 
Hiu o lc fl o. ,J'Aïd a, <le Carmen, rie la 1' rrtn ialu. 
de r.unolleria Husticruw, lt·s Pèclt<'lll'S d e P er­
It-s. dt· la (;i ocrmda. d<· 1 :~ .11 <1110 11 de ~!a sst' llei 

Pt de calle dr P uccin i. 
S:1 r e putati o n , dé.iü gt·ancle . l r iït cng :q.{L' r ù 

Saint - l'c·lNsbourg. à ~·t osco u . it \ ' :~rso ,·iP ct '' " 
.lm rri qul' . ll c11 t ré en Eui'Ope. il <·h:~n l a i1 Bol<>-
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gnc, à la Sca'la de Mi la n, o ü il n (· a Fédor11 c l 
Germania, el joua L oh enurin , la Fa v orite . Mé­
philofele, Luccia d e Lam ernwor , Un Balio in 
Maschero , la Heine de Saba, 1~ Boh èm e, 1 Pu­
uliacr:i, I'Elisir cl' A m ore. 

En lfl05, Caruso fit parti e de la troupe i ta­
li e nn e de Sonzogno, qui ''int do tllll't' d es r c­
pré~c nt.alion s au Th éât re Sarah-13c t·n h :ll'dl. I.e 
publ it ·pari sien fit à Caruso un ii Ccuc il t rio m­
ph a l. 

·En 19 10, i:l fut a u Ghù tel cl l'i tll.l'l'pri· il' 
d'Aïdo, de Paillasse ct rlc la Manon de Pu e­
ri ni. 

En 1912, il créa a1·ec un succi·s co ns id c·r:t­
hl c La Fille elu Far IVes! à I'Op i· ra . 

Caruso app a rtint pendant de no mbrcus(·:. 
a nn ées a u ~of eti'Opol i La n Opera de \' ew-Yorl; . 
o it il toucha des cach ets fab uleux. Le millio tt 
qu'il gagna en 190 7, il l e doubla , il le trip \:< , 
i l le quintup la . 

Les anecrlotcs qui cou ru•·en t sur Caruso " '' 
lui fur cnl pas toujours favorables , cc pc nda ni 
C:~ru so n'é tait pas se ul ement un ch a nt c ut· 
doué d'une vo ix a mpl e et sonore, dont k t im­
bt·c ex qui s uni ssa it la for ce ù la rr r ft ec et it t;, 
pure té, c'é>lni t aussi un cxec ll:nt ho mme 
ple in rdc tacl cl de discré t ion. dont la char i!(: 
s'étendait à toutes les infortun es. 

:-.l'i nte rt·om pi t-i 1 pas un e tourn ée, en 190 ti. 
pour venir prète1· son co ncours au Tro cadéro 
"· un e ma t~n ~e de bienfaisance o rga ni si·c pat: 
Loqu e lt n am e a u .profi t des .~ ss o c i a t i on s des 
.-lrtisle s drnmatiq ues? 

La cro ix de ch e,·a!ie r de la Lérr ion d' hon­
n eur !"(• co mp ensa ju str nJ c nt SOli ~1elc gc' në­
rcu ~.;, 

Caru so cxe i\'a su n art :t\ "( 'L' ti ii L' l' on sc ic· lll' C 
rigoure u se . Il ap.port~1il da11 s ~ 011 t r a ,· ~til 1111 c 
:tptitudc cons t:1nlc. 

Caruso penfcctinnna p:t r ses qu:dil és dt· rc· ­
gul at·it c ct de ténaci té les do ns qu e lui a\·ait 
c!onnl·s ln nature . 

* ** 
La mor t de Camso a pl'odu i l un e g l' a ncll' 

(•mo ti on il \' c\1'-York où n1 csse ct sct·,·iee fu ­
nèbres l'tll'ent célébrés i1 sa m i·m o it·c . . -\ l'lttt 
d'eu x on entendit la \'OÏX de C:tt 'l"O Jui - m c· nt l' 
•·cpt·orluite par un phonogrnph c. 

Les ehantc urs pctn·ent bien dire qu'il s ne 
tn e u l'c nt p lu s. Le phonogi·aphe tant décri é est 
unr n1cn·ciJ.Ieu se inYr n tion. As sorit· au ci iJ l•-
111:1 c t l'(·glé sur lui i1 l'aide du ,·is inph o nc, il 
a des po ss ibilités de nous faire ,·oit· c t '""' ' 
f:tirc L'nlendl'c à no tre .pt·opre cn l('l't'l' I11 Cnt : 

Bien prlus : ces deux m a chi nes nou s mul ti­
plient :'t un nombre illimit<' d'cx emplait'('S el 
d les offt·cut it tout ec qui " be so in d'c't rc ,.u 
rl ent endu de s po ss ibilitl·s dont on ne se re n .l 
l"" e ncore bi en compte. 

············································ 
La Technique et l'Esthétique de Pablo Casals 

Une erreur rie mise en place des exem pl es 
mu s i,·a ux s'csl gl isSL'c dans l'arti cle ,, La Tech­
niqm· cl l'J':s thétiqu e de Pablo Casal s ., , pat· 
~!. Dit·an Al exa ni:1n par11 dans 1 ~ .\londe M11-
siral du n10 is d 'ao ùt. 

Il y a li en rl ' in tcn·crtir le quntrii·rn c exc nt ­
ple (page 231. 2'' col.) ct le quatorzi ème ~ x e nl ­
pl c (page 232. 2' co l. ) . 

Page 231 , 3• colon ll e, lï·· lign l' . lire : .](' j ou :~ i 
un do. et non pn s 1111 dun. 

•••••••••••••••• •• & ... ..... .. .. ... ...... . ..... . 

A l'Ecole Normale de. Musique 

UtH' li gne sa ut ée dnns le p:tlmarès ri e l'Ecole 
Norm:tlc rie ~lu s i qu c nous a fait o mettre le 
Ïl om dr ~Ill e de \ ' o·inodteh qui a obtenu 1<' 
Br c,·ct rJ' ,.\ptitud c pour le pian o a,-ec l:t men­
\ ion b ien (90 points) . 

De plus, ~I ll e Soubie :t obtenu la Lic enc~ 
a\'ec ï9 poi n t s l / 2 et no11 pa s (i!l 1/ 2. comnH· 
il a i· t r imp rim é par e t'l' enr . 


